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À mes quatre étoiles, dont le manque ne sera jamais comblé mais qui veillent sur moi et m’aident à avancer :


Michaël, mon mari chéri amour de mon cœur,


Lénaïs, ma fille, ma princesse,


Didier, mon beau-frère,


Kelvin, « mon petit Pierrot », mon neveu.


À ma sœur Séverine.









Pourquoi se raconter


dans un livre ?


Pour se faire du bien et inspirer les lecteurs en partageant une expérience vécue.


Je me sens en quelque sorte investie d’une mission : témoigner de ce que j’ai traversé et de la volonté et du courage qui m’ont aidée à me relever.


J’aimerais être un exemple pour les personnes confrontées à la perte d’un être cher. J’espère sincèrement que ce livre pourra adoucir un peu la peine de ceux et celles qui souffrent de ce manque.









« Faire » son deuil


Deuil. Nom masculin. Douleur que l’on éprouve de la mort de quelqu’un.


Synonymes : Affliction, chagrin, désolation, douleur, malheur, souffrance, tristesse.


Travail de deuil : processus pour réussir à continuer à vivre et accepter cette perte définitive et irrémédiable.


Ce n’est pas moi qui le dis, c’est le dictionnaire.


En revanche, l’expression « faire » son deuil m’est tout à fait étrangère. Comme s’il s’agissait d’étapes à franchir pour « passer à autre chose », « pour tourner la page » et idéalement dans un délai acceptable par la société.


Jamais je ne tournerai la page de ce que j’ai vécu. Je vois mon existence comme un fil continu que je tisse avec tous mes souvenirs, je n’en gomme aucun.


Est-ce que je me suis remise de ce que j’ai vécu ? Je ne peux l’affirmer. Je ne crie pas victoire, cela laisserait faussement penser que c’est définitivement gagné.


J’avance, jour après jour. Avec le temps, la douleur s’atténue un peu.


Je suis un vaste chantier de reconstruction.


Un chantier qui ne sera jamais achevé.


Laissez-moi vous raconter.










Première partie









Flash info du 3 août 2010


« Accident mortel sur l’autoroute A9 entre Béziers et Narbonne la nuit dernière. Selon les témoins le pneu d’un poids lourd aurait éclaté, le chauffeur aurait alors perdu le contrôle du véhicule qui a traversé le terre-plein central et percuté quatre voitures en sens inverse. Bilan : quatre morts dont deux enfants et huit blessés. »


Un fait divers dans la presse. Vingt secondes dans le journal télévisé.


Le drame de ma vie.









Maudit pneu


Fin juillet 2010 commencent des vacances au Cap d’Agde avec mon mari, nos deux enfants, et ma sœur Séverine, mon beau-frère et leurs trois enfants. Nous nous entendons si bien que depuis plusieurs années nous aimons passer des vacances ensemble.


Nous sommes ravis à la perspective de profiter de la plage pour une quinzaine de jours, et de nous reposer après des mois bien chargés puisque Michaël et moi avons fêté notre mariage à peine deux semaines plus tôt. Une belle fête, telle que je l’avais rêvée, entourés de nos familles, de nos amis, de notre fils Lorik, quatre ans, et notre fille Lénaïs, deux ans.


Le 2 août, le temps maussade nous pousse à faire une escapade en Espagne pour la journée. Il est vingt-deux heures lorsque nous nous remettons en route vers Le Cap d’Agde pour rejoindre notre lieu de vacances. Chaque famille est dans sa voiture et les enfants s’endorment rapidement. Moi qui d’habitude ne dors jamais, je m’assoupis pendant que Michaël est au volant sur l’autoroute.


Une très forte secousse et un bruit effroyable me sortent de mon sommeil. Affolée, je hurle et me tourne vers Michaël qui ne me répond pas. Je comprends immédiatement qu’il n’est déjà plus avec moi ! La voiture zigzague, heurte les barrières de sécurité de part et d’autre de la voie. Par instinct j’attrape le frein à main et je parviens à stopper cette course folle. Je ne comprends pas ce qu’il s’est passé, je m’imagine que Michaël a dû s’endormir au volant. Mais ce que j’ai vu ne me laisse aucun doute : son corps est sans vie. Cette image restera gravée à jamais. Je viens de perdre l’amour de ma vie après seulement quinze jours de mariage.


La panique m’envahit et me coupe le souffle et je n’entends même pas les pleurs de mes enfants. Je sors pieds nus de la voiture, j’ai perdu mes chaussures dans le choc. Mais j’ai le réflexe d’attraper mon téléphone. Je sors Lorik de la voiture, il était derrière moi, il est conscient, semble sain et sauf. Apparemment ce côté de la voiture n’a pas été touché. Je le serre très fort dans mes bras puis je m’approche de Lénaïs calée dans son siège auto, je l’appelle en la secouant un peu, elle ne réagit pas. Est-ce qu’elle dort ?


Dans la nuit noire j’aperçois derrière nous les phares d’une voiture qui s’approche et s’arrête. Est-ce ma sœur et mon beau-frère ? Je ne sais plus s’ils nous suivaient ou s’ils étaient devant. Non, ce sont simplement des automobilistes qui étaient derrière nous. Ils viennent à ma rencontre, bouleversés. Ils nous prennent en charge Lorik et moi dans leur véhicule et m’expliquent ce qu’ils ont vu : un camion arrivé en sens inverse qui s’est couché sur le côté et nous a percutés de plein fouet. Je les écoute sans parvenir à y croire. Je leur demande d’aller voir si ma fille va bien. Je suis des yeux le monsieur qui s’approche de notre voiture que je découvre très abîmée. Je commence à prendre conscience de l’ampleur de la tragédie qui vient de se produire.


Il revient et me fait savoir que l’accident a été fatal à ma fille et mon mari. Mes yeux et mon esprit avaient compris pour Michaël, mais pas pour Lénaïs. Inconsciemment peut-être, j’avais nié la réalité et imaginé qu’elle dormait.


Ces personnes s’empressent de signaler l’accident à la borne SOS. Commence alors une attente interminable pendant laquelle je suis complètement désemparée. Je tremble, je pleure. Je pense à ma sœur qui doit s’inquiéter pour nous. Je me rappelle tout d’un coup que j’ai mon téléphone dans ma poche. J’essaie de la joindre mais personne ne répond. Mais bon sang, que fait-elle ?


Les minutes passent, toujours pas de secours à l’horizon. Un vrai cauchemar. Les images d’horreur tournent en boucle dans ma tête : la voiture accidentée, le visage sans vie de mon mari, ma princesse Lénaïs inanimée. Qu’ai-je fait pour mériter de vivre une telle douleur ?


Mais j’ai Lorik avec moi, sain et sauf. Peutêtre que c’est un signe ? En tous cas, même si je suis extrêmement choquée, je me dois d’être là, présente pour lui, pour le rassurer aussi. Pour mon petit garçon de quatre ans, je dois être forte. Pourtant, lui expliquer qu’il ne verra plus ni son papa ni sa petite sœur est épouvantable.


Après deux heures d’attente infernale, enfin les gyrophares éclairent la nuit : pompiers et gendarmes arrivent. Un officier de la gendarmerie m’explique la raison de ces deux heures d’attente : ils viennent de porter secours à une autre voiture que le camion avait percutée après la nôtre. Ils ignoraient que nous avions été touchés, à quelques centaines de mètres de là.


Le soulagement à l’arrivée des secours est de courte durée. Je n’imagine pas que le cauchemar va continuer ! Je deviens hystérique lorsque la porte latérale du camion de pompier s’ouvre sur deux brancards : ma sœur Séverine allongée à côté de son plus jeune fils ! Que s’est-il passé pour eux ? Je suis à mille lieues d’imaginer que ma sœur a vécu la même chose que moi.


En réalité, le camion nous a percutés d’abord avant de percuter la voiture de ma sœur et de mon beau-frère. Mais alors où sont les autres, son mari et les deux autres enfants ?


J’apprends que ma nièce Maëva vient d’être évacuée par hélicoptère vers le CHU de Montpellier. Entre deux sanglots je lui annonce que Lénaïs et Michaël sont décédés sur le coup. Les mots que je viens de prononcer résonnent encore dans ma tête… Est-ce que je viens vraiment d’annoncer cela à ma sœur ?! Lentement, je prends conscience de la situation.


Les pompiers nous transportent jusqu’à l’hôpital de Béziers où nous sommes pris en charge tous les quatre. Mon neveu Célian (deux ans), mon fils et moi n’avons rien mais Séverine souffre d’intenses douleurs au dos, les examens montrent un tassement de vertèbres.


Nous apprenons que mon beau-frère Didier (âgé de trente-neuf ans) et Kelvin, mon neveu (âgé de six ans) n’ont pas survécu à cet accident. Séverine et moi nous regardons avec des yeux emplis de tristesse, de peur, de compassion l’une pour l’autre. Une même question nous obsède : qu’allons-nous devenir ? Une seule certitude : cette tragédie nous lie à jamais.


J’appelle notre sœur aînée, Christelle, pour lui annoncer le drame. J’entends ses hurlements qui me transpercent le cœur. Comment allonsnous tous nous relever de ce drame ? Nous décidons d’un commun accord d’attendre le matin pour prévenir les autres membres de la famille. On nous donne de quoi dormir.


Au réveil quelques heures plus tard je trouve ma sœur dans le couloir de l’hôpital, l’air hagard comme moi. « Mais qu’est-ce qu’on fout là ? Dites-nous que c’est un cauchemar, qu’on va se réveiller ! »


Nous avons appelé nos parents, les parents de Didier, les parents de Michaël. Tous sont venus, ainsi que notre sœur et notre frère.


Moi, j’étais dépassée par les événements. C’est comme si j’avais plongé dans un puits sans fond. Je n’ai plus pensé à rien. Je me suis laissée aller, laissée porter, j’ai fait ce que les personnes autour de moi me disaient de faire, machinalement, comme un robot. Mon esprit divaguait, loin de la réalité. J’étais perdue, anéantie, désemparée et le cœur brisé et vide sans mon mari et ma princesse.
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